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— Il est temps, Gabe.
Gabe Taggert regarda son beau-père avec une folle envie de lui voler dans les plumes, ce qui était bizarre car il l’admirait, le respectait et…  oui, il l’aimait sincèrement.
Evidemment, il allait éviter. Du haut de son mètre quatre-vingt-sept, il n’aurait fait qu’une bouchée du petit homme.
— Il a raison, mon cher, dit Gwen Waldron, approuvant son mari.
Il était rare qu’elle ne soit pas d’accord avec lui. Non qu’elle n’ait le courage de ses opinions mais, après quarante années de vie commune, le couple était, la plupart du temps, en symbiose parfaite.
— Vous me dites ça comme ça !
Le ton sec de Gabe le surprit lui-même. Devait-il vraiment passer à autre chose, maintenant ? Tous, enfin tous ceux qui connaissaient son histoire, lui avaient dit que c’était une démarche personnelle et que chacun devait la faire à son rythme. En tout cas, aux yeux de ses beaux-parents c’était clair, il aurait dû recommencer à vivre normalement depuis longtemps.
— Crois-tu vraiment que cela nous fasse plus plaisir qu’à toi ?
Pour la première fois, Earl Waldron manifestait un semblant de sentiments.
— Cela fait huit ans, Gabe, insista Gwen en posant la main sur son bras.
Il aimait ce contact et le détestait tout à la fois.
— Tu sais très bien qu’elle serait restée en contact si elle en avait eu les moyens.
Quoi qu’il soit arrivé, le pire, pour lui, c’était de savoir qu’ils avaient raison. Il avait beau essayer de se convaincre du contraire, il n’y parvenait plus tant les Waldron mettaient de zèle à le persuader qu’il avait tort. La situation était simple. Sa femme avait disparu. Evanouie. Volatilisée. Sans laisser de trace. Pas d’indice, pas de corps pour affirmer qu’elle était morte.
— On ne te demande pas de prendre de décision sur-le-champ, mais promets-nous d’y penser, insista Earl. Oui, penses-y, mon garçon. On ne peut pas rester éternellement comme ça. Il faut que nous allions de l’avant. Et toi aussi.
— C’est entendu.
Il leur devait bien ça. Sa réponse, néanmoins, dut sonner un peu sèchement à leurs oreilles.
Debout sur le pont du bateau, un somptueux quarante-neuf mètres devenu son havre, il les regarda remonter le ponton. Ils avaient été partie prenante dans sa vie pendant si longtemps — ils l’avaient accueilli comme le fils qu’ils n’avaient pas eu et l’avaient toujours traité avec bienveillance en dépit de relations devenues houleuses avec sa femme —  qu’il n’imaginait pas continuer sa vie sans eux.
— Ça va ?
La voix derrière lui était celle de son ami et patron Joshua Redstone. Joshua était le concepteur génial de ce bateau de rêve. Alors que Gabe était au fond du trou, Joshua lui avait proposé de prendre les rênes de son chantier naval. Puis, quand sa fonction de gérant avait commencé à lui peser, deux ans plus tôt, Joshua avait perçu son désintérêt pour les chiffres et lui avait offert de naviguer de nouveau comme capitaine de ce superbe bâtiment, le dernier à être sorti des chantiers Redstone et le plus gros de sa flotte.
— Celui-ci, je ne le vendrai pas, lui avait dit son ami. On le garde pour la grande famille Redstone. Des dirigeants aux plus humbles des employés, toux ceux qui travaillent pour le groupe Redstone et qui en auront envie pourront monter à bord. Et naviguer, bien sûr.
Gabe avait pu constater que Joshua ne faisait pas de promesses en l’air. Pour la première croisière du voilier, qui avait duré une semaine, il avait emmené la concierge de l’un des hôtels de la chaîne Redstone dont le mari était décédé dans un accident de la circulation. Elle n’était qu’une parmi les milliers de personnes qu’employait la société et se trouvait tout en bas de l’échelle, mais Joshua avait été informé du décès, comme toujours, et il avait proposé une croisière à toute la famille.
— Gabe ?
Tiré de sa rêverie par l’interpellation de Joshua, Gabe sursauta.
— Je…  je ne suis pas sûr.
— C’était tes beaux-parents ? Les parents de Hope.
— Oui.
— Rude, commenta Joshua.
Gabe se tourna vers son ami.
— Oui.
— Ils sont venus spécialement pour te voir ?
Gabe acquiesça.
— Ils voudraient qu’on fasse la déclaration de décès pour ma femme.
Joshua resta silencieux. De la part de quelqu’un d’autre, Gabe aurait conclu à une certaine indifférence, mais s’agissant de Joshua, c’était différent. Son patron ne parlait jamais pour ne rien dire. Il ne fallait pas pour autant en déduire qu’il avait l’esprit lent. Ceux qui l’avaient cru l’avaient appris à leurs dépens.
— Ils veulent faire une déclaration de décès ? Pour leur fille ? répéta calmement Joshua.
Gabe, dont tout le monde vantait la justesse du raisonnement, se dit que la disparition de leur fille était aussi douloureuse pour ses beaux-parents que pour lui. Peut-être même plus dure pour eux. Ils avaient profité de Hope pendant vingt-neuf ans. Lui, pendant seulement six de ces vingt-neuf années.
— C’est ça.
Gabe se passa une main dans les cheveux et se rendit compte qu’il avait levé les deux mains à la fois, comme il le faisait quand il était dans la marine et voulait rajuster sa casquette.
— Les vieilles habitudes ont la vie dure, remarqua Joshua.
— Oui, et les souvenirs encore plus. Il vous a fallu combien de temps ?
Sa question à peine posée, Gabe la regretta. Pour rien au monde il ne voulait faire de peine à Joshua, cet homme qu’il admirait, respectait, aimait même, comme le faisaient la plupart de ceux qui travaillaient pour lui. Joshua Redstone avait bâti un empire qui comptait, avec ses filiales déployées dans le monde entier, des milliers de personnes qui toutes, Gabe l’aurait juré, auraient donné leur sang pour lui, parce que lui l’aurait fait pour eux. D’ailleurs, il l’avait déjà prouvé.
— Je suis désolé… , commença Gabe.
D’un geste, Joshua l’arrêta.
— Tu veux dire combien de temps m’a-t-il fallu pour accepter l’idée qu’elle était morte ? enchaîna Joshua. Dans ma tête, elle est morte tout de suite. Mais elle s’est éteinte dans mes bras, je l’ai sentie filer… 
Gabe retint son souffle. Il ignorait ce détail. Il savait qu’Elisabeth Redstone était décédée d’un cancer quelques années auparavant, que Joshua était seul depuis et que tout le monde disait, dans l’entreprise Redstone, qu’ils étaient trop fusionnels pour qu’il puisse envisager de refaire sa vie. En fait, Gabe n’y avait jamais vraiment réfléchi. Si elle avait été là, Hope aurait tout de suite tout su de cet homme. Elle avait un don incroyable pour faire parler les gens.
Un sourire triste fit frémir les lèvres de Joshua.
— Je n’ai jamais considéré comme un privilège de voir ma femme mourir dans mes bras, même si je suis heureux d’avoir pu rester avec elle jusqu’à la fin. A tes yeux, ça doit en paraître un. Je te comprends.
Gabe ne dit rien. Après quelques secondes, il répéta ce que son patron avait dit quelques instants plus tôt.
— Tu disais que dans ta tête elle est morte tout de suite ?
Joshua ferma les yeux une seconde puis fixa Gabe.
— Tu aimes la précision, on dirait.
— Mes années de service dans la marine m’ont appris que les non-dits sont plus importants que ce qui est dit. Politique, politique… 
— Je suis d’accord, dit Joshua.
Après un moment de silence, il poursuivit :
— Je crois, en fait, que je n’ai jamais accepté son départ. Je sais, après tant d’années ça paraît fou, mais je m’attends encore à entendre sa voix ou à la voir sortir de la pièce voisine.
Gabe laissa échapper un soupir. Ce n’était pas ce qu’il avait envie d’entendre. Il aurait préféré que Joshua lui dise que le souvenir d’Elisabeth était enfoui à jamais au fin fond de sa mémoire. Si Joshua Redstone, l’homme le plus fort, le plus solide qu’il ait jamais croisé, lui avouait qu’il n’avait jamais pu faire le deuil de sa femme, quel espoir lui restait-il, à lui, de surmonter son chagrin ?
— Qu’est-ce qui inspire cette démarche à tes beaux-parents ? Après tout ce temps… 
— La poste, répondit Gabe.
Joshua écarquilla les yeux.
— La poste ?
— Oui, le facteur vient de distribuer une carte postale à la meilleure amie de Hope, signée Hope et postée le jour même de sa disparition. C’est très troublant.
— Ça alors ! Après huit ans ! siffla Joshua, incrédule.
Gabe ne répondit rien.
— Si tu faisais une sortie en mer ? proposa son ami. Prends le bateau et va te vider la tête.
Il n’y avait que Joshua Redstone pour faire une proposition pareille, songea Gabe. Prendre un yacht de quarante-neuf mètres avec salon télé et plate-forme pour hélicoptères et aller faire des ronds dans l’eau pour se vider la tête… 
— Merci, dit Gabe machinalement, mais… 
— Tu ne m’as pas dit que tu n’étais heureux qu’en mer ?
Gabe sourit tristement.
— On peut rayer un homme de la marine, mais on ne reprend jamais la mer à un marin.
Aucun des deux ne le releva, mais Gabe n’avait pas été rayé de la marine, c’était lui qui en avait démissionné. Il n’avait pas eu d’autre choix. Joshua, quand il avait appris qu’un homme qui avait choisi de faire carrière dans la marine avait dû la quitter, avait réagi de la plus belle manière. Il avait offert à Gabe la possibilité de ne pas abandonner complètement ce qu’il aimait le plus au monde : la mer et les bateaux.
— Je dois retourner au bureau, dit Joshua avec un manque d’enthousiasme qui n’échappa pas à Gabe.
Joshua était le contraire d’un bureaucrate. Il détestait passer des heures assis derrière un bureau, même pas au quartier général de Redstone qui était, pourtant, un modèle de luxe et de modernité. A l’image de ses bateaux.
— Va donc faire une virée en mer, répéta-t-il, et oublie un moment ton problème. Tu l’envisageras plus sereinement ensuite.
Gabe sourit à Joshua. Ceux qui commettaient l’erreur de prendre son patron de haut à cause de son accent et de ses manières parfois rustiques risquaient un jour de s’en mordre les doigts, se dit-il. C’était à cause de gens comme ça que Gabe avait vu sa carrière dans la marine prendre fin prématurément. Il n’en admirait que plus le talent de Joshua à tromper son monde, le cas échéant.
— Et si tu as besoin de quelque chose, ajouta Joshua en s’en allant, n’hésite pas, appelle.
Gabe fit oui de la tête. Dans la bouche de Joshua, ce n’était pas une proposition en l’air comme cela était trop souvent le cas. C’était sincère.
Depuis sept ans qu’il travaillait pour Joshua Redstone, Gabe avait eu tout loisir de voir et d’entendre ce dont son patron était capable pour ses employés. La croisière pour la famille endeuillée était la dernière manifestation en date de sa générosité. Quiconque faisait partie de la grande famille Redstone était aidé par Redstone.
   
   
Plus tard ce matin-là, alors qu’il avait laissé la barre au plus jeune des équipiers, Gabe, resté sur le pont, se dit que Joshua avait eu raison. Cette sortie en bateau, sur cette mer d’huile, avec cet air salé et le clapotis sur la coque qui fendait doucement l’eau, avait un pouvoir lénifiant. A ce jour, il n’avait rien trouvé d’aussi apaisant.
De retour sur le ponton, le nettoyage du voilier achevé, sa décision était prise : il cesserait de se battre contre les Waldron et accéderait à leur volonté. Le chagrin de Gwen était trop sincère, trop palpable pour le faire durer plus longtemps. D’autant qu’il n’avait rien à proposer pour adoucir sa peine.
D’autre part, s’avoua-t-il, ce serait un soulagement pour lui aussi de pouvoir dire à ceux qui le pressaient de questions que sa femme était morte. Ce serait tellement plus simple que le sempiternel « elle a disparu ». Tellement moins blessant aussi que « elle m’a laissé tomber sans une explication » et certainement moins embarrassant que « j’ignore où est ma femme ».
Evidemment, le fait que Hope soit officiellement déclarée décédée ne changerait rien pour lui. L’incertitude continuerait de le ronger. Le doute planerait éternellement sur cette mort qui ne serait jamais qu’un statut légal, une déclaration faite par la justice pour régler une situation ambiguë.
Que s’était-il passé en fait ? Le saurait-il jamais ? Hope avait-elle eu un accident ? Ou, scénario pis que tout et qui le hantait sans cesse, avait-elle été assassinée ?
Au bout de huit ans, il commençait à faire ami-ami avec ses fantômes. Il avait appris à les apprivoiser.
— Mon commandant.
Gabe leva les yeux vers le mousse à qui il avait confié la barre un peu plus tôt.
— Tu es encore là ? Je te croyais parti déjeuner.
— J’allais partir, mais il y a quelqu’un, là, qui veut vous voir, expliqua Mark Spencer, visiblement nerveux.
— Les Waldron ? demanda Gabe, espérant qu’ils comprendraient qu’il soit sorti en mer après leur visite.
— Non. Une…  une femme.
Son ton hésitant étonna Gabe. Il ignorait qui était cette personne, mais elle semblait avoir fait forte impression au matelot !
Cachant le sourire qui lui venait aux lèvres, le premier depuis que ses beaux-parents étaient passés ce matin, il se leva.
— Elle a demandé à vous parler personnellement, dit Mark, visiblement curieux.
Gabe nota l’air perplexe du mousse. Peut-être pensait-il que leur commandant jouait les vieux loups de mer mais leur cachait en fait tout un pan de sa vie.
« S’il savait ! » se dit-il, riant intérieurement de la méprise.
— Elle t’a donné son nom ?
— Cara. Elle a dit que vous sauriez.
Le sourire de Gabe s’évanouit. La journée ne faisait que commencer, mais elle démarrait sur les chapeaux de roue… 
— Où l’as-tu installée ?
— Dans le salon.
— Va lui demander si elle veut quelque chose. A boire ou à manger, ordonna-t-il sèchement.
Il avait besoin d’être seul un moment pour réfléchir à ce qui l’attendait.
— C’est déjà fait, monsieur, répondit Mark sur un ton solennel.
— Parfait, dit Gabe d’une voix plus aimable cette fois.
— Je suis un Redstone, rétorqua Mark.
Sa réponse lui valut un sourire de Gabe. Un vrai sourire.
— Merci, Mark. Dis-lui que j’arrive.
— Oui, monsieur.
Le jeune homme claqua des talons et fit demi-tour avec une maîtrise qui lui aurait valu les félicitations d’un amiral de la flotte passant son équipage en revue. Et il quitta le pont.
Cara.
Gabe se laissa tomber dans le fauteuil du skipper, le dos calé contre le dossier. Elle devait avoir la carte postale avec elle, pensa-t-il, et s’attendait sûrement à ce qu’il la regarde et la lise. Il se demanda s’il pourrait. S’il souhaitait vraiment rouvrir ses cicatrices.
Brusquement, il réalisa que cette inquiétude ne rimait à rien puisque les blessures ne s’étaient jamais refermées. Un doute persistant les avait empêchées de guérir ; elles n’avaient jamais cessé de saigner.
La carte postale n’allait pas arranger les choses.
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Cara ! Cara Thorpe, se dit Gabe en terminant de rédiger le rapport de sa sortie en mer. Non seulement c’était la meilleure amie de Hope depuis la maternelle, mais elles étaient comme deux sœurs. Et tout le temps où Hope et lui avaient vécu ensemble, elle avait traîné dans les parages. A dire vrai, elle était si discrète qu’elle se fondait dans le paysage. A tel point, d’ailleurs, que Gabe ne rechignait jamais quand Hope suggérait qu’ils l’emmènent avec eux aux soirées ou autres manifestations auxquelles ils se rendaient. A l’occasion, il avait essayé de la caser dans les bras de ses amis, de ceux qui étaient capables de voir au-delà de son physique un peu trop lisse, mais, chaque fois, ça avait capoté.
Cara était réservée mais brillante. Elle les avait quittés, Hope et lui, pour aller préparer un master à l’université peu de temps avant qu’ils ne se marient. Elle était présente à leur mariage, mais il ne l’avait pas revue depuis la disparition de Hope. Gwen Waldron l’avait appelée à ce moment-là, évidemment, pour savoir si elle avait une idée de l’endroit où sa fille pouvait se trouver ou si elle avait eu de ses nouvelles. Effectivement, elle avait trouvé un message de Hope sur son téléphone. Tout excitée, Hope lui disait qu’elle avait une nouvelle importante à lui annoncer et qu’elle la rappellerait pour lui raconter.
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Te reverrai-je un jour ?

Quand elle regoit une carte postale de Hope Taggert, sa meil-
leure amie qu'elle n"a pas revue depuis plus de huit ans, Cara est
sous le choc. Elle n"a jamais compris la disparition soudaine de
Hope... Dés lors, elle n'a d'autre choix que d'entrer en contact
avec Gabe, le mari de Hope, lui aussi sans nouvelles de cette
derniére. Gabe, cet homme si séduisant dont elle s'est toujours
interdit de tomber amoureuse.

MARILYN TRACY
Un séduisant étranger

Jeannie vit dans la peur car des incidents se multiplient sur le
domaine qu’elle a acheté au Nouveau-Mexique pour y faire
construire un orphelinat. Certes, les gens du coin n’ont pas vu
son arrivée d'un bon ceil. Mais jamais elle n'aurait cru étre la cible
de menaces. Aussi, quand Chance Salazar, qu’elle a d’embauché
pour s'occuper de la propriété, lui révele qu'il est un agent fédéral
et propose de la protéger, elle accepte sans hésiter.

RITA HERRON
Des retrouvailles inattendues

Cara est folle de rage : comment le lieutenant Mason Blackpaw
ose-t-il se présenter chez elle alors qu'il lui a dit, huit mois plus tot,
qu'il valait mieux que leurs chemins se séparent ? Face a sa mine
grave, elle accepte cependant de |'écouter... et sent son sang
se glacer quand il lui apprend qu'il enquéte sur |'assassinat de
plusieurs jeunes femmes qu'elle suivait dans son centre médical...
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